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JMaDABLOTA. ( Bot .) Sonnerat a public sous ce nom le lanis * 
leria unicapsularis de M. Lamarck , dont le genre appartient k la 
famille des malpighides, et est le molina de Cavanilles, legctrt- 
'nera de Schreber etWilldenow, Y\iyptage de Gartner.’ Ce der- 
nier nom sera probablement prdfdrd , parce que les autres ont 
did appliques a des genres differ ens. (J.) 

MADAN. (Bot.) Suivant Hermann et Linnaeus , lejambolifera 
est ainsi nommd a Ceilan. ( J.) 

MAD AN AKA (Bot.) , nom brame du perin-njara du Malabar, 
calyptranthes caryophyllifolia de Willdenow. ( J.) 

MADANG-GUSA (Bot .) , nom japonois de Y hypoxis spicata de 
M.Thunberg. ( J.) 

MADDH (Bot.), nom arabe , suivant Forskal, de son dian~ 
thera trisulca , que Vahl nomme justicia trisuloa. (J.) 

MADDJENNIN./E. (Bot.) Nom arabe d’une rue, rutd tu» 
berculata de Forskal. Les femmes de FEgypte se lavent la tdte 
avec son sue pour faire pousser leurs cheveux. M. Delile la 
nomme me gen nyneh . (J.) 

MAD ELAINE. (Bot.) Une varidtd de pdebe et une varidtd 
de poire portent ce nom. (L. D.) 

MADERAN-PULLI (Bot.), nom malabare du tamarin, citd 
par Rheede. (J.) 



Digitized by v^ooQle 




2 



MAD 

MADHAEFAA (Bot.), noin arabe, suivant Forskal, de son 
dianthera paniculata , que Retz et Vahl nomment dianthera bi~ 
calyculata . (J.) 

MADHUCA. ( Bot .) On trouve sous ce nom, dans le Systema 
Natures de Gmelin, comme devant former un genre particulier, 
une plante des Indes , qui est le bassia latifolia de Roxburg. 
Voyez Illip£. ( Pom.) 

MADI. (Bot.) Nombramedu palmier arec , qui est le eaunga 
des Malabares. On connoit, sous le m£me nom, un genre de 
plantes composes , originaire du Chili, dont Feuill£e fait 
mention, et qui est maintenant le genre Madia . Voyez Madi , 
ci-apr£s. (J.) 

MADI , Madia . (Bot. ) Genre de plantes dicotyl&lones , a 
fleurs composes, de la famille des corymbifires , de la syn- 
gdndsie polygamie superjlue de Linnaeus, offrant pour carac- 
tere essentiel : Des fleurs radices; un calice simple a huit ou 
dix folioles , quelquefois un second calice int^rieur a plusieurs 
folioles ; les fleurons hermaphrodites ; les demi-fleurons fe- 
melles; cinq etamines syngeneses ; Fovaire surmontl d’un style 
capillaire; les semences non aigrettes; le receptacle nu. 

Madi cultiv£ : Madia saliva , Molin. , Chili , edit, frapg. , 
pag. 106; Willd., Spec., 3, pag. 1961; Madi, Feuill., P^r. , 
pag. 39, tab. 26. Plante tres-in t£r essante paries proprietes de 
ses semences. Sa racine est blanch&tre et pivotante; sa tige 
herbacee, rameuse, haute d’environ quatre pieds et demi, 
garnie de feuilles alternes, nombreuses , lin£aires-lanc£ol£es , 
aigues, tris-entieres, longues d’environ quatre pouces et demi, 
assez semblables a celles du laurier-rose , d’un vert-clair , char- 
gees, ainsi que la tige^et les rameaux , de poils courts etblan- 
chatres. Les fleurs sont jaunes, presque sessiles, agglomerees 
il’extremite des rameaux, ou dans Paisselle des feuilles. Le 
calice, avantson^panouissement, est un peu ovale, presque 
spherique, velu, compose de huit folioles lineaires : les fleurons 
sont nombreux, de la longueur du calice, a cinq divisions , 
tous hermaphrodites ; les demi-fleurons tres-longs , a trois 
dents; les semences longues de quatre a cinq lignes, couvertes 
d’une pellicule mince et brunitre, convexes d’un cdte, apla- 
ties de l’autre. 

Cette plante croit au Chili , ou elle est assez glnlralement 
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cultiv^e. Sea sentences fournissent par expression, ou par la 
simple coction, unehuile tres-douce, au moins aussi agr^able 
que celle de l’olive , k laquelle elle ressemble aussi par la 
couleur. Lesnaturels du payss’en servent non seulement pour 
assaisonner leurs mets , mais encore pour brUler dans les 
lampes; ils 1 ’emploient aussi pour apaiser les douleurs, en 
oignant avec e^ les parties malades. Molina en cite une 
autre esp£ce, le Madi sauvage ( madia mellosa) y qui, dit-il, 
se distingue du premier par des feuilles qui embrassent la 
tige, et qui sont visqueuses au tact ; peut-£tre est-ce la m^me 
plante que la suivante. 

Madi visqueux : Madia viscosa, Cavan., Icon.rar. , 3, tab. 298 ; 
Madia mellosa , Jacq. , Hort. Schcenbr . , 3 , tab. 3oa. Espece 
remarquable par les poils glanduleux qui recouvrent toutes 
ses parties. Ses tiges sont droites, herbages , garnies de feuilles 
^parses, alternes, sessiles, oblongues-laiic^otees, obtuses, tres* 
entieres, longues de quatre pouces, rudes au toucher, mar- 
quees de trois nervures longitudinales, .dont deux plus fines. 
Les fleurssont presque sessiles, la plupart solitaires , axillaires 
et terminates ; leur calice est globuleux , k dix folioles , un peu 
encarfcne* visqueusCs, Iteriss^es; la corolle jaune, plus longue 
quele calice; les demi-fleurons sont assez sou vent au nombre de 
cinq ; les semences depourvues d’aigrettes; le receptacle est nu. 
Cette plante crolt au Chili* on la cultive au Jardin du Hoi. 

( Pom. ) 

MADION. ( Ornith .) Gesner, dans V Appendix 9 cite ce terme, 
d’apres Avicenne , Comme £tant le nom d’un oiseau de diverses 
couleurs , mais sans mettre k portae de le reconnoitre. (Ch. D.) 

MADJANI. ( Bot .) Les Brames nomment ainsi la rose de 
Cayenne, hibiscus mutabilis , qui est le hina-pariti du Malabar.(J.) 

MADJERSCHE. (Bot.) Nom arabe, suivant Forskal, de son 
croton lobatum , qui est le jatropha glauca de Vahl. 11 est aussi 
nomnte Obab. Voyez ce mot. (J.) 

MADO (Bot.) , nom brame du tenga du Malabar, qui est le 
cocotier. (J.) 

MADOKA. ( Mamm .) Selon le voyageur Salt, les Abyssins 
nomment ainsi un animal du genre des antilopes. M. de Blain- 
-ville a distingu£ sp£cifiquetaent cet antilope sous Ie nom d’^n- 
tilope de Salt. (Desm.) 
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MADONIA. {Bot.) Adanson, qui cite cette plante de Tlfao- 
phraste, la place dans le genre Nymphcea. (Lem.) 

MADRE DE DIOS. (Rot.) Dans un herbier ancien de rin.de , 
envoye par un chirurgien nomm£ Couzier, est une espece de 
premna , que nous nommons premna Jlavescens , a cause de la cou- 
leur jaun&tre de son feuillage. C’est le thovayld deslndiens, le 
madre deDios des Portugais de ces colonies.. (J.) 

MADRE-SYLVA (Rot.) , nom portugais du chevrefeuille des 
jardins, cifa par Vandelli. (J.) 

MADREPORE , Madrepora. (Polyp. ) Imp^ratiparoit £trele 
premier auteur qui ait employ^ ce mot pour designer une 
espece de polypiers pierreux ; Marsigli P&endit a tous les po- 
lypiers de cette nature; BoerhaaveetTournefort l’appliquerent 
a ceux qui sont tr£s-poreux ; enfin Linnaeus ie restreignit aux 
especes qui offrent a leur surface des excavations en forme 
cTdtoiles lamelleuses, dont il forma ainsi un genre distinct 
parmi ses zoophytes. Cependant Pallas circonscrivit encore 
plus nettement ce genre; et, tout en adoptant le mode de 
division que le c^lebre Su^dois avoit employ^ , il le perfec- 
tionna beaucoup et partageales especes enhuit sections sous les 
noins de madrepores simplices , concatenates , conglomerates , 
aggregates , dicho tomes , vegetantes , anomales etstelles , divisions 
pour lesquelles il donna de fort bons caracteres. Sloane, 
Catesby, et m^me Gualtieri creerent quelques genres avec 
des denominations particulieres, mais qui ne furentpas adop- 
ts ; aussi Ellis et Solander , dans leur bel ouvrage sur ce 
jgroupe de corps organises, admirent enti&rement la division 
de Pallas; c’est ce que fit aussi Gmelin dans la dernfare edi- 
tion du Systema Natures; et presque tousles zoologistes subsd- 
quens , jusqu’a M. de Lamarck. Celui-ci, dans la premiere 
edition de ses Animaux sans vertebres, crut devoir former au- 
tant de genres particulars de la plupart des divisions de Pal- 
las ; ce qui a £t£ imifa par un grand nombre de zoologistes ; 
mais depuis il a etl encore plus loin dans la multiplication de 
ces genres ; en sorte que , dans la nouvelle Edition des Ani- 
maux sans vertebres, les madrepores de Linnaeus et de Pallas 
forment pour lui la section des polypiers, qu’il nomme la- 
in ell i fares, et le nom de madrepore estr&erv£ aux polypiers 
lamellifares dendroides , dont la surface est h&issle par des 
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cellules saillantes. Cette amelioration dans la classification 
des polypiers pierreux lamelliflres , n’est malheureusement 
encore basle quc sur la connoissance du polypier ou de la 
masse cretacee, produite par les animaux , et sur laquelle ils 
reposent ; car si la science posslde quelques faits sur certains 
de ces animaux , elle est encore assez loin d’avoir des con- 
noissances suffisantes sur tous, et ce sont cependant des lll- 
mens nlcessaires pour la conformation des genres Itablis sur 
la consideration du polypier seulement. C’est a Imperati qu’est 
dA le premier soupgon que les madrepores de Lionseus ap- 
partenoient a des animaux. Rumph , qui eut I’occasion d’en 
observer un si grand nombre dans les mersde l’Ind e , confir- 
ma cette opinion, maisil n’y vitqu’une sortedegeiee animate 
recouvrant le polypier. Enfin Peysonnell leva tousles doutes 
Acesujet, et regarda les madrepores plus specialement comme 
de vlritabJes coquilles d’animaux agrlgls. Donati et Cavolini 
sont cependant les auteurs qui nous ont donnl le plus de de- 
tails sur quelques especes de ce genre, tel que le concevoient 
Linnaeus et Pallas; car nousne connoissons encore aucun ob- 
servateur qui ait parll de l’animal d’une espece du genre 
Madrepore , tel que M. de Lamarck l’a circonscrit ; ce qui nous 
emplche d’en tirerles caractlres du genre que nous exprimons 
ainsi : Polypes inconnus contenus dans des cellules ou loges 
plus ou moins profondes, plus ou moins saillantes, a peine 
stelliformes , Iparses a Ja surface d’un arbuscule entiere- 
ment calcaire , fixe a sa base , ramifil d’une maniere irrlgu- 
liere, et percl d’un tres-grand nombre de pores. Ce genre cor- 
respond ala division des madreporcc ramosa , de Gmelin. 

On ne connoit pas encore de ces madrepores ainsi difinis 
dans les mers qui baignent l’Europe; et jusqu’ici on n’en a 
rencontrl que dans les mers de l’Amlrique mlridionale, et 
surtout dans celles de l’lnde. II parpit qu’ils s’y dlveloppent 
fixes pat* leur base a des profondeurs assez considerables, en 
l levant plus ou moins les expansions fallacies , ou les ramifi- 
cations caulescentesetramifilesquiles constituent. Nous igno- 
rons entifcrement quel est leur mode d’accroissement, de 
multiplication, de mort.Nous savons seulement que le poly- 
pier, qui est entierement calcaire, est d’un tissu d’autant plus 
serrl, qu’on se rapproche davantage des parties basilaires^ et 
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qu’au contraire l’extrdmitd des ramifications est tou jours plus 
po reuse. Les cellules infdrieures sont en effet tou jours plus 
efiacdes, au contraire des supdrieures, et l’extrdmitd des ra- 
meaux est souvent terming par une excavation infundibulU 
forme assez profonde. 

C’est a l’accroissement tres-rapide , dit-on , des madrepores 
propremen tdits, et surtout du madrepore muriqud, qu’est due 
la formation des rescifs nombreux qui existent dans la mer du 
Sud, dans celle des Indes et dans la mer Rouge. Ce qu’il y a de 
certain, c’est que la plupart des ties de ces pays reposent sur 
un sol calcaire, entierement compost de polypiers pierreux , 
et que leurs montagnes les plus elevdes en sont elles-mdmes for- 
mdes ; mais il seroit bien difficile d’assurer que les madrepores 
sont les especes qui s’y trouvent en plus grand nombre. Nous 
manquons d’observations positives , comme nous le verrons a 
l’article des polypiers pierreux , ou nous traiterons de l’his- 
toire des madrepores considdrds en gdndral. 

M. de Lamarck compte dans ce genre neuf especes seule- 
ment , qu’on peut partager en deux sections , d’aprds la forme 
des branches du polypier. 

A. Esp&ces dont la tige et les branches sont eomprimees . 

Le Madrepore palm Madrepora palmata 9 Lamck. , Esp. Sup % , 
i,t. 83 j vulgairement le Charde Neptune. Grande et belle 
espdce, fort large, dont les expansionssont aplaties, enrouldes 
a la base , profonddment divisdes , laciniees , presque palmdes 
etmuriqudes des deuxcdtds. Des mers d’Amdrique. 

Le Madrepore ^vbntail ; Madrepora Jlabellum , Lamck. Es- 
pece moins grande que la prdcedente, droite, tout-a-fait fla- 
belli forme , non enroulde a sa base; les cellules indgales, 
subprodminentes. Ocdan amdricain. 

B. Espices dont la tige et les ramifications sont plus ou moins 
arrondies . 

Le Madrbporb en corymbb : Madrepora eorymbosa , Lamck. ; 
Humph, Amb 6, tab. 86, fig. a. Tres-rameux, orbidulaire ; 
les rameaux ascendans, divisds en un tr&s-grand nombre de 
ramules , formant un tres-large corymbe oblique ; cellules 
inhales, series et strides en dehors. 
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C’est line esp4ce commune dans lea collections, el Tenant 
de l’Oclan indien. 

Le Madrepore plantain : Madrepora planlaginea , Lamck. ; 
Madrepora muricata, var. , Esp. Suppl. , i, t. 54; yulgairement 
Yin de bl 6 . Esp fee e en gerbe, form£e de rameaux droits, 
nombreux , courts , spici formes ; les cellules turbinles , tubu- 
leuses, obtuses, dpaissiessur le bord. Mers de l’lnde. 

Le Madrepore rociLUpfeaE ; Madrepora pocillifera , Lamck* 
Polypier rameux; les rameaux ronds, ascendans, proliferes, 
performs au sommet; les cellules serrdes, saillantes, cochtea- 
riformes. Oc&in austral* 

Le Madrepore laghb; Madrepora lax a, Lamck. Polypier assea 
dtal^ ; les rameaux cylindriques, nombreux, prolifferes au 
sommet, et h^riss^s de cellules tubuleuses, inlgales et £chi- 
nulfees en dehors* Mers australes* 

Le Madrepore muriqu£ : Madrepora muricata , Soland*, Ellis, 
tab. Sji le madrepore abrotanoide, Lamck. Polypier rameux, 
droit; branches assez £paisses , droites, rameuses, pyrami- 
dales ; les rameaux latlraux , courts , dpars , series et hdriss& 
de papilles tubuleuses, entrem£l£es d'dtoiles superficielles* 
Grande et belle espfece de l’Ocdan indien* 

Le Madrepore corne de cerf : Madrepora ctrvieornis , Lamck. , 
Sloane, Jam. Hist., 1 , 1 . 18 , f. 3. Polypier rameux; les branches 
simples ou peu divisdes, cylindriques, Ipaisses , pointues , 
scabres, courb 6 esde diffdrentes manures; les papilles courtes, 
sans etoiles superficielles. Mers d’Am&dque. 

Le Madrepore frolifere : Madrepora prolifera , Lamck. ; Ma- 
drepora muricata , Esp . Suppl . , i , tab. 5o. Polypier rameux , 
en touffe 14che;les branches longues, gr£les, prolifferes au 
sommet , et h£riss£es de papilles tubuleuses , ascendantes , 
strides en dehors. Mers d’Am£rique et des Indes. ( De B. ) 

MADREPORES. (Foss.) Les polypes des madrepores qui 
sont exlremement communs dans les mers des climats chauds 
et principalement danscellesde la ZoneTorride, ne peuvent 
plus exister aujourd’hui dans le climat que nous habi tons. On 
trouve cependant de ces polypiers a l’dtat fossile dans les 
couches andennes ainsi que dans les plus modernes de nos 
pays, ou ils ont 4t£ formas; mais il parott qu’ib n’y £toient pas 
aussi abondans que dans les mers ou ces polypes vivent aujour- 
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d’htfci , puisqu’ils forment des rescifs immenses et des masses sem- 
blables a des montagnes, surtout dans l’Ocdan Pacifique equi- 
noxial. 

Le calcaire coquillier des environs de Paris pr&ente les 
debris de trois ou quatre espeees de ce genre* 

Le Madrepore orn£ ; Madrepora ornata y Def. 7 Valins du Mus. 
d’Hist. nat. , n.° 48, fig. 1 5. Polypier rameux, a rameaux divi- 
s&, garnis de cellules lloigndes les unes des autres de deux a 
quatre lignes, et un peu saillantes* L’intervalle entre les cel- 
lules est couvert de petites Eminences disposes dans certains 
endroits par sillons paralleles , mais le plus souvent en rdseau 
irrdgulier. Les plus grands ddbiis de ce polypier n’ont pas plus 
de deux pouces de longueur , sur trois a quatre lignes de dia- 
metre. On trouve cette espece a Grignon et a Beynes , d£pais 
tement de Seine et Oise. 

Madrepore de Solandbr; Madrepora Solanderi , Def. Cette 
espece pr£sente des debris rameux dont le tronc est souvent 
aplati et plus gros que dans l’espece prec^dente. lls sont con- 
verts de cellules rapprochles, in^gales et saillantes dans les 
morceaux bien conserves; mais en gdn^ral tout ce qu’on ren- 
contre a Valmondois, pres de 1’Ile-Adam, d^partement de 
Seine etOise, ou on les trouve, paroit avoir M baltu par les 
vagues, comme lea diflferens corps marina que Ton trouve au- 
jourd’hui sur les rivages.Des morceaux de cette espece, qui se 
trouvent dans ma collection , sont indiqu& avoir &£ trouv^s 
a Mary, pr£s deMeaux, ddpartement de Seine et Marne. 

Madrbpore de Gerville; Madrepora Gervillii . Def. Polypier 
cylindrique, couvert de cellules peu lamelleuses, de grandeur 
dgale entre elles et disposers en quinconce. L’intervalle entre 
les cellules est agr^ablement granule, Le seul morceau de ce 
polypier que je conn oisse et que je possede, a un pouce et demi 
de longueur, sur trois lignes de diamitre. II a 6t£ trouv^ dans 
la faluni&re de Hauteville, ddpartement de la Manche, par 
de Gerville , dont les dlcouvertes en fossiles enrichissent 
la science tous les jours. 

On trouve dans les couches tr&s-anciennes des environs de 
Chimay, pr£s de Marienbourg, une espece qui paroit fort 
grande etqui a beaucoup de rapports avecle madrepore abro- 
tano’ide. Sa substance paroit avoir dt£ chang^e en calc^doine. 
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Je possede encore des morceaux de madrepores fossiles 
qui paroissent d’espices difff rentes de celles ci-dessus ; mais 
leur etat de conservation ne permet pas (Ten determiner les 
caract^res, • 

Fortis et d’autres auteurs ont cite des lieux ou Ton avoit 
trouve des madrepores fossiles; mais comme sous ce nom on 
comprenoit autrefois presque tous les polypiers, on ne peut 
savoir de quel genre ils ont voulu parler. (D. F.) 

MADRfiPORITE. (Min.) En eievant au rang d’espfcce une 
simple modification d’une esp&ce mineral ogique determinee 
avec toute la precision desirable par les moyens physiques, 
cristallographiqueset chimiques, enlui donnant un nomaussi 
impropre que celui de madrdporite qui indique un zoophyte 
fossile, il nous paroit qu’il etoit difficile d’etablir une specifi- 
cation plus opposee a ce que nous regardons comme les vrais 
principes de la mineralogie scientifique. 

On diroit que ces specifications nominates sont faites en 
faveur des marchands de mineraux; car, aussitbt que ce nom 
a ete don ne a une variete noire, bacillaire et un peu bitumi- 
neuse de calcaire, tous les mineralogistes, les savans comme 
les simples amateurs , ont voulu avoir dans leur collection la 
variete de chaux carbonatee, k laquelle on avoit donne de 
l’importance en Fappelant madrdporite , et a laquelle ils au- 
roient a peine pense sous le nom de chaux carbonatde cylin- 
droide conjointe noirdtre; c’est le nom systematique, un peu 
long il est vrai, que M. Hatiy donne a cette sous-variete de 
calcaire. Nous mettrons en seconde ligne la structure de cette 
variete, et nous la considererons plutbt par rapport au corps 
qui lui donne sa couleur et son odeur souvent fetide; ce corps 
est cependant en si petite quantite qu’il paroit avoir echappe 
a laplupart des chimistes qui ont fait l’analysede lamadrepo- 
rite, mais c’est preeminent parce que nous ne sommes s&rs 
ni de la presence constante de ce corps, ni de son action, 
que nous devons designer cette variete par un nom insigni- 
fiant, et nous adopterons celui que M. Jameson lui a donne, 
en pla$ant ce mineral dans le calcaire lucullan ou fetide, et 
en designant cette variete par le nom methodique de calcaire 
lucullan bacillaire, Nous en avons deja parle a l’article de la 
Chaux carbonatee, sous le nom de calcaire spathique bacillaire. 
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(Voyez cette varidtd, tom. VIII, pag. 270.) Nous avons fait 
connoftre la petite quantity de carbone que Klaproth y a 
trouvde , un demi pour cent 5 cependant cette trds-petite quan- 
tity de carlmne ,-ayanl dtd trouvde assez constamment dans lea 
d iffy rentes vaiidids de calcaire lucullan, a fait anssi donner tant 
a ce calcaire qu’a la sods- variety qui nous occupe, le nom 
d’anthraconite , nom significatif fort bon si on devoit l’appli- 
quer a une espdce particulidre. 

On ne connoissoitd’abordle calcaire lucullan bacillaire qu’en 
morceaux ypars dans la valiye de Russbach prds de Salzbourg ; 
mais , depuis cette premiere dycouverte , on l’a retrouvy k 
Stavern en Norwdge , a Garphytta en Ndricie , province de 
Sudde, dans des terrains qui appartiennent a la formation 
transitive , et enfin dans le Groenland. 

Les calcaires lucullans de ces qua t re loealitys ont donny a 
l’analyse les principes suivans que nous distinguons d’une 
multitude d’autres principes qui ne sont dvidemment qu’ac- 
cessoires au mindral. 

Analyst du calcaire lucullan bacillaire. 

Par Klaproth. Par Johw. 

De Salzbourg, de Stavern, de Garphytta, du Groenland. 
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La concordance des rdsultats de ces analyses dans les parties 
essentielles et carac Idris tiques d’une simple varidtd, faites sur 
des dchantillons pris dans des lieux trbs-dloignds, est une 
chose assez frappante, et qui nous indique dans tous les phd- 
nomcnes de la nature inorganique, tant dans la composition 
esscntielle que dans les melaoges, les relations gdologiques, etc . y 
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une uniformity d’action , et par consequent une simplicity de 
principes et de moyens bien dignes d’etre remarques. (B.) 

MADR^PORITE. (Foss.) C’est le nom que les auteurs an- 
ciens out donne a differens genres de polypiers pierreux fos- 
siles; tels que les caryophillies, les astrees, lesfongies, les ma- 
drepores proprement dits , et autres. (D. F.) 

MADRONO. ( Bot .) Clusius dit que les Espagnols donnent ce 
nom a Parbousier , et celui de madronos a son fruit. Les Portu- 
gais le nomment madronho. (J.) 

MADRUNO. (Bot.) Dans le royaume de la Nouvelle-Gre- 
nade, on nomme ainsi un calaba, calophyllum madruno dela 
Flore equinoxiale. (J.) 

MAEK.ASTAK. ( Omith .) L’oiseau ainsi nomme en Laponie * 
est la becassine 9 &colopax gallinago, Linn. (Ch. D.) 

MAEL/ECHE ou MAlLAEKE (Bo/.), nom arabe d’un titi- 
male, euphorbia peplu$> selon Forskal ; V euphorbia retusa est 
nomme mtlbceia.( J.) 

MAELAHOLA. (Bo/.) Nom donne, suivant Hermann, dans 
Tile de Ceilan, hYolax zeylanica , employe dans cette lie comme 
plante potagere. Linnaeus Pecrit mella-hola. (J.) 

MAEMANG. (Bo/.) Esp£ce de haricot de Ceilan, ci/de par Her- 
mann. (J.) 

MAENK. (Af amm.), nomsuedoisd’une petite esp£ce de matte, 
dont Linnaeus a parie sous le nom de lutreola . (F. C.) 

MAENURA. (Omith.) Voyez Menu re. (Ch. D.) 

MAERUA. (Bo/.) Voyez M^rua. (Poir,.) 

MAES. (Omith.) , nom hollandois de la mesange charbon- 
ni£re , parus major * Linn. , que Ton appelle aussi col-macs. 
(Ch. D.) 

MASS A. (Bot.) Voyez M£sa. (Poia.) 

MAEU. (Ornith.) L’oiseau que les Bas-Allemands nomment > 
suivant Aldrovande, maeu et cockmaeu, est la petite mouette 
cendree , larus cinerarius , Lath. (Ch. D.) 

MAFAN. (Conchyl.) Adanson (Senegal, p. 93, pi. 6.) de- 
signe ainsi une espece de c6ne, conus vicarius , Brug., et pense 
que c’est a cette esp&ce que se rapportent les coquilles si re* 
cherchees autrefois sous les noms d’amiraux, de vice-amiraux 
et m£me d’extra-amiraux. Voyez C6ne. (De B.) 

MAFOUT1LICOUI , MAFUTILIQUI. (Mamm.) Gunnila parie 
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sm\s ce nom indien d’un mam mi fere mal d&ermind, qui sans 
doute nppartient au genre des moufettes. (F. C. ) 

MAFOUTRE. ( Bot .) Voyez Bois demafoutre. ( J.) 

MAGALLAN A ( Bot. ) Voyez Magellane. ( Lem. ) 

MAGALEP. (Bo/.) Voyez Mahaleb. (J.) 

MAGA-PAQUI (Bo/.) , nom am^ricain du salvia petiolaris de 
la Flore dquihoxiale , qui croit sur les bords du fleuve de la 
Madeleine. (J.) 

MAGARI. (Omith.) Voyez Maguari. (Ch. D.) 

MAGAS. ( Conchyl .) Genre de coquilles propose par M. So- 
werby (Mineral Conchology.) pour uneseule espece quiparoit 
ne diffdrer des terlbratules que par des appendices internes 
qu’on remarque a la charniere. (De B. ) 

MAGAS. (Foss.) On trouve dans les couches suplrieures 
de la craie des environs de Paris, et en Angleterre, pr£s de 
Maudesley en Norwich, une espece de petite coquille bivalve, 
que M. de Lamarck a rang^e dans les tObratules ( Anim. sans 
vert. , 1819, tom. VI , partie I.", pag. 2 5 1 , n.°* 26 ou 58) ; mais 
M. Sowerby a cru devoir faire de cette espece un genre par- 
ticulier auquel il a donndle nom de Magas, et dont voici les 
caracteres : Coquille bivalve, a valves indgales; Pune des 
valves est munie d’un bee recourW , le long duquel sVtend 
un sinus angulaire. La charniere est droite avec deux Ova- 
tions au milieu. (Sowerb., Min. Conch., tom. II, pag. 89, 
tab. 119.) 

Le genre des tObratules , comme il est composd, comprend 
une tr£s-grande quantity d’esp£ces parmi certaines desquelles 
les caracteres different tellement, que, pour en faciliter l’d- 
tude, il est ndeessaire de les diviser en quelques autres genres, 
ainsi quel’addjk annonceM.de Lamarck dans Pouvrageci-dessus 
cite. Il conviendroit peut-dtre de placer dans le genre des 
terebratules , proprement dites , les coquilles dont la plus 
grande valve porte un trou rond au sommet; dans un autre 
celles qui n’ont qu’une echancrure dans cet endroit; et dans 
un autre celles dont la place pour l’attache du pedicule est 
triangulaire. Dans ce dernier se trouve ddja le genre Spirifer, 
dont il est parld a son article. 

Quant k P espece qui sert de type au genre Magas, et a 
laquelle M. Sowerby a donne le nom de magas pumilus , cet 
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auteur a annonce qu’iln’a pas a portae dVtudier sa struc- 
ture intdrieure. J’ai pu le faire, et j’ai remarqu^ qu'elle porte 
deux dents en crochet sur la plus grande valve, dont le som- 
met est £chancr£. L’autre valve porte in t^rieu remen t a son 
milieu unc sorte de cloison longitudinale qui s’avance jus- 
qu’aux deux tiers de la longueur de la coquille, et qui pa- 
roit avoir partag^ jusqu’a cet endroit l’animal en deux par- 
ties. Cependantla cloison laisse vide , du c6td de la charni£re, 
un espace occupy par deux petites attaches calcaires rubanles 
quipartent de cette derniire , et, en sVcartant un peu de la 
ligne de la cloison, vont s’y r^unir au centre de la coquille* 
Longueur, quatre lignes ; largeur, trois lignes. On voit la figure 
de cette coquille dans la description g^ologique des environs 
de Paris, par M. Brongniart, tom. IV, fig. 9, et dans l’Atlas de 
ce Dictionnaire. (D. F.) 

MAGELLANA. (Bot.) C. Bauhin indique , sous ce nom , l’E- 
coace de Winter, Voyez ce mot. ( L£m.) 

MAGELLANE, Magellana . (Bot.) Genre de plantcs dicoty- 
ledon es , a fleurs completes , polyp&aldes , appartenant a l'oc- 
tandrie monogynie de Linnaeus , caract^ris^ par un calice ^pe- 
ronne, a trois divisions ; l’interieure plus courte, plus large, 
a trois lobes , cinq pltales irr^guliers ; les trois sup^rieurs 
plus longs, en capuchon a leur base avec uu onglet filiforme, 
les inf£rieuressessiles; huit etamines; les filamens un peu sou- 
dds a leur base; un ovaire sup^rieur k deux lobes; uu style; 
le stigmate bifide; une capsule uniloculaire, monosperme par 
avortement. 

Magellaneafbuilles de poireau : Magellana porrifolia , Poir. , 
IlL gen . , Suppl., tab. 942; Magallana porrifolia , Cavan., Icon . 
rar . , 4, pag. 5 i, tab. 374. Plante herbage, dont la tige est 
grimpante, filiforme, cylindrique, longue de trois pieds et 
plus; garnie de feuilles alternes , p&iotees , la plupart a trois 
divisions profondes , etroites , lin Zaires , aigues , tres-entieres , 
parsem^es de quelques pores transparens et jaun&tres , a 
petioles de la longueur des feuilles, cylindriques , souvent 
con to urn & autour de la tige. Les fleurs sont axillaires, la 
plupart solitaires, soutenues par des p&Loncules longs d’un 
pouce et demi. Le calice est jaun&tre , persistant , a trois di- 
visions profondes : les deux suplrieures lin&iires et distantes , 
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l’in&rieure plus large , "plus courte , trifide , ^peronnee k sa 
base ; la corolle jaune , k cinq p&ales : les trois sup^rieurs 
plus longs, o vales, en capuchon a leur base, prolong^ en 
un onglet filiforme : les deux infcrieurs lin£aires, sessiles; 
les dtamines plus courtes que le calice , a filamens r£unis 
k leur base en un anneau court , placd sur le receptacle , 
autour de l’ovaire; le style filiforme ; le stigmate a deux 
divisions, dont une ^paisse, plus courte, l’autre plus longue, 
•subulle ; une capsule ind£hiscente , k une loge, 4 trois grandes 
ailes; une seule semence. Cette plante crott dans l’Am^rique 
mlridionale. (Pom.) 

MAGGAI. ( Bot .) Fragosus cite sous ce nom un arbre de 
l’Inde qui est employe, selon lui, en fumigation pour faire 
suer et gu&rir ainsi les maladies v&o^riennes. C. Bauhin le 
cite pour cette raison a la suite du gayac. (J.) 

MAGILE, Magilus. (Chdtopod.)? Genre d’animaux apparte- 
nant probablement a la classe des chltopodes a tuyaux, mais qui 
n’est r^ellement dtabli, par Denis-de-Monfort, que sur un tube 
calcaire fort £pais, car£n 6 , enrould ausommet en une spirale 
courte, ovale, hdliciforme, et prolong^ en ligne droite dans 
le teste de son ^tendue; son ouverture tres-entiere , oblique, 
avec une goutti&re qui correspond a la carene du tube. Ce 
genre ne contient encore qu’une seule espece bien connue, 
le MAGILE antique, magilus antiquus , Monfort.; Compulotte a 
prolongement ridd , Guettard, M£m., vol. Ill, p. 540, pi. 71 , 
f. 6 . Ce singulier tube est £pais, jaun&tre, demi-transparent 
et entierement solide dans une partie plus ou moins conside- 
rable de sa partie post^rieure; cette partie s’enfonce ordinai- 
rement dans des madrepores. La portion droite, qui se pro- 
longe quelquefois jusqu’a trois pieds suivant M. Mathieu , se 
trouve aussi plus ou moins engag^e dans la substance madr£- 
porique. Sa cavity est du reste lisse et unie. 

II paroit que cette espece existe dans les mers de l’lnde. 
M. Mathieu l’a observde communement a l’lle-de-France. 

M. de Lamarck a vu la partie spirale seulement d’un autre 
magile , contenue dans une astr£e , et qui a 4 t£ rapportle par 
Peron; cette spirale £toit mince ,'finement lamellaire et sans 
tube. M. de Lamarck suppose qu’elle pourroit bien former 



Digitized by 



Google 



MAG >5 

une espece distincte qu’il propose de noinmer le Macils de 
P£ron, magilus Peronii. 

Le mime zoologiste pense que la serpula gigantea de Pallas, 
Miscell. Zool. , p. 139, t. 10, f. 2-10, est une esp£cedu genre 
Magile. Cela peut 6tre$ cep end ant celui-ci, ni M. Ev. Home, 
qui a d^crit une espece fort voisine, si m£me elle differe de 
celle de Pallas , n’ont dit que le tube, habits par leur serpule, 
commen^t par une spire hlliciforme , cequi fait le principal 
caract£re du genre Magile. (De B.) 

MAGISTfeRE DE BISMUTH. (Chim.) C’est le sous-nitrate de 
bismuth qu’on obtient en versant de Teau dans du nitrate de 
bismuth. (Ch.) 

MAGIST&RE DE CORAIL ou D’YEUX D’ECREVISSES. 

( [Chim .) C’est du sous-carbonate de chaux qu’on obtient en 
versant du sous-carbonate de potasse ou de soude dans la so- 
lution du nitrate de chaux qu’on a prlparl avec du corail 
ou des yeux d’^crevisses. (Ch.) 

MAGISTfcRE DE SOUFRE. (Chim.) Soufre tres - divis<* , 
d’un gris blanch&tre, que l’on obtient en versant un acide 
dans du sulfure hydrog£n 4 de potasse ou de soude. (Ch.) 

MAGIST&RES. (Chim.) En g^nlral les anciens donnoient 
ce nom au xprdcipitds, mais peu a peu cette expression a prd- 
valu sur la premiere, et d£ja dans la derniere znoiti^du siecle 
prdc^dent, 1’ expression de znagist£res n’ltoit plus usit£e que 
pour designer quelques preparations employees en mddecine 
ou dans les arts. (Ch.) 

MAGISTRANTIA. (Bot.) L’implratoire estcit^e sous cenom 
par Cam^rarius. (J.) 

MAGJON. (Bot.) On nomme ainsi dans quelques endroits 
les tubercules de la gesse tublreuse. (L. D.) 

MAGLAMARAN. (Bot.) Dans un ancien herbier de l’lnde, 
nous trouvons sous ce nom le mimusops , qui est le cavekvin des 
Portugais. (J.) 

MAGNA, MAGNAOU ou MAGNAN. (Ent.) Nom qu’il 
faut prononcer Magniaet Magnian, et qui sert a designer les 
vers a soie dans le midi de la France. (Lem.) 

MAGNAKLI. (Ora/'fo.) Le P. Paulin de Saint-Barth&emy 
dit , pag. 422 du tome I. er de son Voyage aux Indes orientales, 
que le magnakli, qui a le corps jaune et les ailes noires, est 
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un dEs plus beaux oiseaux du Malabar. C’esi vraisemblable- 
meat une esp&ce de loriot. (Ch. D.) 

MAGNALES. ( Ornith . ) Gesner, en parlant des Arts magna- 
tes d’ Albert , Edit. de Turin, i555,pag. 5y5 9 Enonce l’opinion 
que ce sont des pElicans. (Ch. D.) 

MAGNANIMA. (Ornith.) On nomme ainsi, dans le Boulo- 
nois, la fauvette d’hiver ou mouchet, motacilla modularise 
Linn. (Ch. D.) 

MAGNAS. ( Bot .) Garcias, et quelques autres anciens, 
citEs par C. Bauhin, nomment ainsi le manguier, mangi/era . Ce 
nom a peut-Etre EtE mal transcrit et substitue a celui de man- 
gas, que l’arbre porte en d’autres lieux. (J.) 

MAGN^LITHE. (Min.) Hoepfner, apothicaire de Berne, 
a donnE ce nom au Jadb tenace. Voyez ce mot. (B.) 

MAGNES. ( Min. ) Nous n’emptoyons guere ce nom en 
fran^ois , mais nous devons le laisser cependant sans traduc- 
tion en en traitant ici ; car il seroit difficile de se dEcider sur 
son Equivalent; ce nom en latin , considErE comme le sub- 
stantif de notre adjectif magndtique , vent dire alors tres-clai- 
rement pour nous aimant . Les noms magnEsie et manganese 
offrent par leur ressemblance et par leur emploi tres-indEter- 
minE par les anciens une grande confusion* En sebornant au 
mot magnis , il paroit que les anciens l’ont employE dans 
trois acceptions tres-diffErentes. 

i.° Comme synonyme de notre mot aimant , de leurs side- 
rites et lapis heraclius. C’est ainsi qu’il est employE par Pline , 
liv. 36, chap. 16 , sans aucun doute. 

a.° Comme nom d’une pierre venant de la MagnEsie asia- 
tique, et la description que ThEophraste donne de ce minE- 
ral , ne peut convenir en aucune maniere au minerai de 
fer oxidE que nous nommons aimant. Il dit que c’est une 
pierre qui a de la ressemblance avec 1 ’argent, quoique d’une 
espEce absolument diffErente, et qui se laisse tourner facile- 
men t. Quoiqu’il soit assez difficile de prEsumer de quelle es- 
pece de pierre il a voulu parler, Hill, dans son Edition de 
ThEophraste , dit que cette indication ne peut guere conve- 
liir qu’au talc , et noussommes disposEs a partager cette opi- 
nion : la gEognosie de l’Asie mineure pourra nous apprendr^ 
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s'il y a dans la magnetic de ces beaux talcs presque compactes, 
d’un blanc argentin, qu’on trouve en Pilmont. 

3.° Pline dit qu’on faisoit entrer le magnes lapis dans la com* 
position dn verre. M» de Launay rend cette expression par 
pierre claimant, et croit que Paimant pourroit entrer dans la 
Composition de cette matiere; mais il n’est pas nCcessaire 
d'admettre une application si peu vraisemblable : ne sait-on 
pas que le manganese compacte, dont le nom a d’ailletirs la 
merne origine que celui de Paimant (magnes) , etqui ressemble 
sibien a ce mineraide fer, entre depuis un temps immemorial 
dans la composition du verre. Cette pierre n’apas, il est vrai, 
la vertu magnetique, mais c’est precisement ce que Pline in- 
dique, car c’est en parlant de la pierre d’aimant de Cauta~ 
brie ( Biscaye ), qui n’avoit pas la propriete d’attirer le fer, 
et qui n’Ctoit pas un veritable aimant , qu’il est conduit a parler 
du magnes lapis employe dans les verreries. (B.) 

MAGNES1E. (Min.) En traduisant le nom de magnesia ni gra , 
qui est souvent le nom latin du manganese , on a autrefois, 
mais rarement, applique le nom de magn&ie a ce metal : ce 
qui aproduit des erreurs, ou au moins de la confusion , dans 
1’histoire de ces deux corps, d’ailleurs si diflferens. (B.) 

MAGNESIE (Min.) Nous avons fait sous les noms de barite, 
dechaux, etc., Phistoire des especes renfermees dans ces genres. 
Nous ne suivrons plus la meme marche. Nous pensons que la 
distinction des especes, heureusement si precise maintenant 
en mineralogie , doit etre independante de cel le des genres, 
et avec d’autant plus de raison, que les especes placdes ainsi 
dans des genres souvent arbitrages, ne presentent que tres- 
rarement des carac teres communs. Nous traiterons done 
chaque espece separ&nent a son nom splcifique; et si nous 
sommes forces d’en reunir ici plusieurs sous le nom gdn&ique 
de magn&ie, c’est que nous n’avons apport£ que depuis 
peu ce changement a notre marche , mais nous le regardons 
comme un perfeetjonnement. Or, pour ^viter d’etablir au- 
cune relation essentielle entre l’esp&ce min^rale et le genre 
dans lequelon peu t la placer, nous donnerons aux especes des 
noms uni voques et aussi insignifians qu’il nous sera possible d’en 
trouver. Nous sommes d’autant plus enhardis a suivre cette 
marche, que nous l’avoos ^tablie de concert avec M.Beudant. 

28. 2 
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Ainsi, les esp£c es qui appartenoient au genre Magnysie 
seront d^sign^es par lea noms suivans, et pourront £tre pla- 
c^es par les minyralogistes dans les genres qu’ils croiront 
convenable d’etablir, sans qu’on soil oblige de changer ces 
noms. 

Magnysie sulfaTe.= Epsomite. ( Voyez Magnesie sulfaTb.) 
Magnysie boratee. = Boracite. (Voyez Magnesie boraTb.) 
Magnesie hydraTe. =Bru cite, (Voyez Magnysie hydraTe.) 
Magnesie carbonaTe. f= Giobertite. (Voyez Magnesie car- 
bonaTe. ) 

MACNtoE hydro-silicat^e — I MacniSmte. (Voyez ce mot. ) 

I Serpentine. (Voyez ce mot.) 

S Gondrodite. (Voyez Magnysie sili- 
cate.) 

Talc. ( Voyez ce mot.) 

Parmi ces esp£ces, celles dans lesquelles les proprfctfa de 
la magnesie semblent ne pas £tre enti Bremen t enveloppdes 
par les corps qui sout combines avec elle k la manifere des 
acides , telles que la magnesie carbonatde, la magndsie aiHeatde 
et l’hydro-silicatde, paroissent possdder quelques propriety* 
particulieres qu’on attribue alors, et avec beau coup de pro- 
bability, k la presence de cette ter re. 

Ainsi on a remarquy , et c'est k Smithson - Tennant qu’on 
doit cette observation , que les terres et les pierres qui ren- 
ferment de la magnysie pure dans une proportion mime 
peu considyrable, nuisent k la fertility des terres et s’op- 
posent totalement k la vygytation , lorsque la magnysie 
^gale les deux cinqui&mes de la masse toiale. Get ingynieux 
minyralogiste qu’on a perdu, il y a quelques annyes , par 
nn accident si funeste aux progr^s de la chimie et de la mi- 
ndralogie, avoit remarque que, pr£s de Doncaster, les places 
sur lesquelles on dyposoit un eaicaire-lent pryalablement cal- 
oiny, ytoient frap-pdes destyrilitypourplusieurs annyes; il s’est 
assury par des expyriences directes que cet effet pemicieux 
ytoit dti a la magnysie qui ne perdoit cette quality nuisible 
qu’ensesaturant completement d’acide carbonique , et en s ? en- 
fouissant pour ainsi dire dans le sol par l’effet des mytyores 
atmosphyriques. Cette observation explique la nudity et le 
dyn&ment presqu’absolu de vygytation qui caractyrkent exty- 
rieurement les collinei de serpentine , de styatite et de ma- 
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gn&ife, aspect que tous les geoiogues peuvent avoir observe , 
surtout dans cette partie des Apennins de la Ligurie ou les 
todies ophiolitiques sontsi abondantes. 

La seconde particularity que prdsentent les roches et terres 
magaesieones , et qui, sans leur £tre absolumeat propre, sy 
montre cependant beaucoup plus conuQunemeat que dans 
toute autre terre, c’cst d’etre ou la base de presque toutes les 
matieres ter reuses que mangent certains peuples, soil par gotit, 
soit par habitude, soit pour tromper leur faim, ou d’entrer 
pour uue assez grande proportion daos ces terres d'appa- 
tence argileuse et steatiteuse. On a des r^cits trop authentiques 
de cette singuliere pratique pour qu'il soit permis d’en dou- 
ter. M. la Billardiere racoote que les habitans de la Nou- 
veile *• Caiedonie mangent une assez grande quantity d’une 
steatite tendre, friable et verddtre, dans laquelle M. Vauque- 
Kn a recon nu 0,37 de magnlsie, o ,56 de silice, 0,17 d’oxidq 
de fer, et qui ue Contient d’ailleurs rien d’alimentaire. 
M.de Humboldt assure que les Otomagues, peuple sauvage des 
bordsdel’Orenoque, se nourrissent presque uniquement, pen- 
dant trois mois , d’une espfcce de glaise , et qu’ils en mangent jus- 
qu’asept hectogrammes par jour*, ils la font griller legerement, 
l'huroectent ensuite, mais n’y ajoutent rien* M* Golbery rap- 
porle que les Negres des lies detos Idolos , a l’embouchure du 
Senegal, melent a leur rit une steatite blanche, onctueuse et 
molle com me du beurre* 11 dit en avoir mange sans degod t 
et sans £tre incommode. 

M* Moreau de Jontt^s nous apprepd que les Negrys et Motives 
des Antilles, dans des acces d’appetit deprave, mangent une 
terre grasse compos^e, suiVant ce naturaliste* d’argile, de 
silice et de magnesie, et qui paroit £tre due k la decomposi- 
tion de certaines roches micac^es et felspathiqueS. Enfin M. Bres- 
Chet eu a fait l’experience sur iqi-m£ine : ayant tres-faim , ii a 
mange environ i 5 decigrammes d’un tile lamellaire verddtre 
du Tyrol, et u’en a dprouve aucun mauvais effet. 

Les magnesites et giobertites entrent, comme nous le dirons, 
dans la composition des porcelaines; elles peuvent dtre utile- 
merit employees pour la preparation du sulfate de magndsic, 
et seroient d’une grande ressource pour fournir ce sel si son 
usage etoit pins multiplier (B.) 
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MAGN&IEBORATEE, ou laBORACITE (i). (Mm.) On n’a 
encore vu ce mineral que sous la forme de cristaux derivant 
du cube, d’un volume peu considerable, incolores , ayant asses 
de durete pour rayer facilement le verre; examines ensuite de 
plus pr£s , ils offren t des carac teres distinctifs et des propri£t& 
particulieres aussi nombreuses que tranchees. 

Car act* physiques . Leur forme derive evidemment du cube) 
et , quoiqu’ils n’offrent dans leur structure aucun joint qui per* 
mette un clivage, on ne peut hesiter de leur accorder ce solide 
pour forme primitive. On apergoit cependant , en les regardant 
& une vive lumiere (Haut), quelques joints parallfeles aux 
faces (2). 

La boracite est asses dure pour rayer le felspath. Sa pesan- 
teur sp^cifique est de 2,56 a 2,91; elle est incolore. 

Elle est facilement electrode par Faction de la chaleur ; et 
lorsqu'elle a acquis cette proprietd par une temperature con- 
venable, quatre de ses huit angles prdsentent l’dlectricitd resi- 
neuse, et quatre autres angles opposes en diagonale a ceux-ci 
manifestent l’dlectricitd vitreuse. On remarque que les angles 
soiides qui manifestent l’dleclricite vitreuse sont remplacds par 
une facette solitaire , et que ceux qui offrent l’dlectricitd rdsi- 
neuse, ou restent intacts, ou sont garnis de plus d’une facette. 

Car act. chimiques . La boracite se fond au chalumeau en uu 
email jaun4tre d’abord et bleu&tre ensuite, qui lance comme 
de petites etincelles et qui se herisse d’aiguilles cristallines en 
refroidissant, si on continue dele chauffer fortement.Les acides 
n’ont aucune action sur elle. 

Les analyses semblent indiquer des differences assez notables 
dans les principes de ce mineral, pris dans les deux seuls lieux 
oil on le connoisse; mais il est probable que cela vient de 
quelque imperfection dans ces analyses, et qu’on peut s’en 
tenir au resultat indique parM. Vauquelin, et admettre pour 



sa composition : 

Magndsie 16 

Acide borique 83 



(0 Quarz cubique. — Spatb sedatifou boracique- — Borate magndsio- 
calcaire. 

(a) M. Mobs lui attribue un clirage imparfait, conduisant k Foctafedrc . 
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M. Pfaff donne pour la composition de celle du Segebert: 

Magndsie 36 

Acide borique 64 

II y a presque tou jours un peu de silice et de fer interposes , 
etquelquefois une assez grande quantity de chaux carbonate 
qui rend alors la boracite opaque. 

Varidtds de forme.* — Les alterations quYprouve la forme pri- 
mitive , ne la masquent presque jamais assez pour la faire en- 
ticement disparoitre j en sorte qu’on peu t dire queses varidtds 
rappellent toujours le cube. Les cristaux acquierent rarement 
la grosseur d’un gros pois ( 1 cent, de cbtd). Quelquefois leurs 
faces sont nettes et comme polies, quelquefois aussi ellessem- 
blent avoir dtd corroddes. 

M. Haiiy en reconnoit cinq varidtds : 

1. La defective. C’est le cube dont les douxe aretes sont rem* 
placdes par des facettes lindaires, et dont quatre des angles 
solides sont alternativement remplacds par des facettes hexa- 
gonales. Cette varies est la plus commune. 

2 . La surabondante. La varidtd prdeddente avec trois facettes 
lindaires, rectangulaires, convergentes, vers le centre de la 
facette hexagonale *, les angles opposds en diagonale restant 
intacts. 

3. La quadriduoddcimale. Les facettes lindaires n de la pre- 
mise varidtd, ayant atteint leurs limites, pnt masqud entifc- 
rement les faces de cube. 

4 . La distincte • 

5. La plagiidre. 

La forme primitive pure ne paroit pas exister dans toute 
son intdgritd. En regardant avec attention les petits cristaux 
qui semblent la prdsenter ainsi, on voit toujours sur quatre 
angles solides de petites facettes. 11 semble que la propridtd 
pyrodlectrique de cette espdeese soit opposde a la formation 
d’un cube parfait dont les huit angles solides egalement simples 
eussent contredit la loi qu’on a observee jusqu’a prdsent sur 
tousles cristaux pyrodlectriques, dans lesquels les angles solides 
a dlectricitd vitreuse ont constamment une composition dififd- 
rente des angles solides doues de l’dlectriciid resin euse. 

La boracite varie peu sous le rapport des accidens de lu- 
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mfare. Elle cst g£n 4 ralement inrcdore, quelquefbis limprde* 
plus souvent translucide, nuageuse ou opaque avec des teintes 
grisAtres, rosAtres et vlalAtres. 

Gissement , On {a trouve en cristaux ordinairement Isolds et 
disslminls dans le gypse. Elle y est aeeompagnde de ealcaire 
magn&ien laminaire, etc. On ne l’a trouv^e jusqu’i pr^seivt 
que dans deuxseuls en droits: *. 0 auntont KalkbergpresLune- 
bourg, dans Ieduch^de Brunswick, montagne de gypse grenu 
qui renferme de petits cristaux de quarz. La boracite n’y est 
pas ^galement r^pandue, mis semble y former, a environ 
quatre-vingts pieds de profondeur, comme des zonesind^pew- 
dantes de cellesquireftfermont le quara. M. Fr,Senf fait remain 
quer que Ira parties de gypse qm renferment la boracite sont 
plus humides que lesautrea. a.° Au Sogeberg,presdeKiol , dana 
le Holstein, montagnede gypse semblable alaprdc^dente. Elle 
y est associ^e , mais tr^rarcment, avec du sue era P ou au moina 
avec un fossil e bitumineux dormant au ealcaire qui en est im« 
pr^gnrf une odeup fdtide (Stiffens), 

On ne sait pas encore pr^ois^ment a quel terrain appar- 
tiennent ces gypses ; s’ils sont inferieuns a la craie , ce que la 
presence de l’anhydrite qu’qn y cite sembleroit iwiiqiier, mi 
tfls sont supdrieurs a oette roebe, et d^pendans de la forma-* 
tion d’argile plastique, bituminifere , m^taUif&re et salifere 
qutlquefois , qui la recouyre, 

L’association de Facide boracique aveo lo gyps® ne fait 
pas voir uniquewent dans les lieux que nous venous de citer ; 
celui qui se digage en Toscano des entraiHes de la terre , 
dans les endroits iiommls Lagonis, se mile ayee le gypse 
qui se toontre k Fouverture de ces soupiraux , et qui se 
trouve en masses plus volumineuses dans les terrains marneux 
que ces vapeurs boracifette* trayersent ou qu’elles ont pn 
traverser autrefois. 

Annotations , — * C’est en 1787 que la boracite a Itl trouvde 
dans le gypse de Ltmebaurg par M. Gerrard , mais ce fut Lasius 
qui, a cette muffle Ipoque, appefa Fattentian des naturafistes 
$ur cette espece minerale, dont cependant il meconnut la 
nature, Les habitant la cunnoissoient depuis long -temps sous 
le nom de pierres cubiques . En 1791 M. Hatty dlcouvrit par 
esplrilnce leur propriltl pyrollectrique, les quatre axes et 
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Jes huit p6les 41eetriques , et par induction la difference de 
symltrie qui deyoit exister, et qui exfetoit en effet dans les 
angles solides dou^s d’dlectricitds diflfe rentes* C’est done ioi 
la manifestation de l’dlectricitd qui a conduit a la ddcouverte 
du ddfaut de symdtrie , et c’est en effet le cos le plus ordi- 
naire, les cristaux complets dtant gdndralement rares, tandis 
quela propri£t£ dlectrique se manifeste toujours, mime dans 
les fragmens ; mais il falloit une grande sagacity pour k recon- 
noitre dans des cristaux ordinairement si petits, et dans lea- 
quels les p61es opposes aont n^cessai remen t si yoisins 1’un de 
l’autre. Aussi faut-il beaucoup d’adresse et d’attention pour 
faire mani fester a ces petits corps des effets si opposes a de si 
petites distances. (B.) 

MAGNESIE CARBONATEE, ou la GIOBERTITE ( 1 ). (Min.) 
D’apres le principe que nous ayons adopts , chaque mineral y 
considlrl com me esp£ce, doit porter un nom univoque et 
inddpendant de ce qu’on croit £tre sa composition essen- 



(i) Reine Talker de Wern.— Magnesite , A. Br., Traitd de Mincralogie > 
1807, t. 1 , pag. 489. —Magnesite, Leonhard, Hands, der Orykt., 1821 * 
pag. 537. — Magnesite et Magnesite effenrescente. A. Br., Notice sur k 
Magnesite du Bassin do Paris, Ann. des Min. 1822, pag. 29. — Magnesie 
carbonatee , HAUY,Tr. , 1822. T. II , p. 65 . 

Les caractkres distinctifs essentiels des esp&ces chimiques , magndsie 
by dratee sili cifdre, magnesie carbonatee, magndsie silicatee, dtoient vague* ; 
je rdunis alors tous ces mindraux, qui etoient k peine distinguds les uns des 
autres, sons le nom gdnerique demagndsite 5 mais les nouxelles analyses de 
M. Berthier ayant donnd des moyens precis de l«9 separer, je ne conserve 
pins sous le nom de MacnIsite que I'espkce qui est le rdsultat de la com-* 
binaison de la magndsie avec de la silice et de Teau . Malbeureusement 
Implication que je fais de ce nom n'est pas d'accord avec celle qu'en ont 
faite quelques mineralogistes (MM* Jameson, Leonhard, etc.)* Us ont 
donne le nom de Magnesite k la magndsie carbonatee, et ont donnd celui 
de Meerschaum , nom allemand que nous ne pouvons adopter en franfoia 
ni traduire, paroe qu'il dexient alors ridicule pour nous (eeurae de mer), 
k la magnesie silioatde , nonobstant la presence de Pacide carbonique 
en proportion assez considerable dans les espdees admises, et 1’absence 
de Tacide carbonique dans quelques uns des exemples rapportes k la 
inagndsie carbonatee. Ce melange d'esp&ces n'etablissant aucune antdrie- 
rite de nom , m’autorise a le ddbrouiller, et k laisser le nom de Ma- 
gnesite k Tespfece qui n’avoit d’autres caractdres essentiels qua de pre- 
senter cette terre dominant en quantile et en proprietea 
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tielle. L’espece chimique dont nous alions donner 1 ’hisMrc 
naturelle, ir’ayant point de nom mindralogique, nous avons 
cru pouvoir lui donner celui de Giobertite , en l’honneur du 
chimiste c^lebre 'de Turin , qui le premier l’a fait connoitre* 

Propridtds caracUrisliques . — * Cette espece ne s’est encore 
trouvde ni cristallisee , ni meme transparente , ce qui nous 
indique qu’elle ne s’est pas pr&entde avec le degr£ de purete 
et de perfection, qui est le signe d’une espece minerale bien 
determine. 

On ne l’a vue jusqu’a present qu’avec un aspect terreux , 
une texture compacte a grain tres-fin , sans aucune indica- 
tion de structure; elle est assez tenace, ne laissant aucune 
trace sur le bois comme le font la craie ou l’argile, elle fait 
effervescence avec les acides, comme la premiere de ces 
pierres, quoique beaucoup plus foiblement ; mais elle est plus 
dure que le calcaire spathique qu’elle raie ais&nent. 

Tels sont les caracteres distinctifs de cette espece. Nous al- 
]on 4 main tenant en loumdrer toutes les propriety tant phy- 
siques que chimiques. 

La Giobertitb dont nousvenonsde faire connoitre I’aspect 
et la durete, se casse avec plus ou moins de difficult^, sui- 
vant les circonstances particulieres auxechantillons essay es; 
mais elle est toujours plus tenace que le calcaire compacte 
ou grossier, etsurtoutque la craie ;sa cassure est ou conchoide 
ou raboteuse; elle est maigreau toucher; elle ahsorbe facile- 
ment I’eau, se ramollit difficilement, lorsqu’on la tient plan- 
gee dans ce liquide. 11 faut, pour en faire une pate , toujours 
peu liante , la broyer long-temps a l’etat humide. 

Sa pesanteur spdcifique au premier moment de l’immer- 
sion, n'est que de 2,45; mais, lorsqu’elle est imbibee d'eau , 
elle est de 2,88. 

Caract. chimiques . — Elle est essentiellement composee de 
magn&ie, d’acide carboniqueet d’eau,mais il s’y joint presque 
toujours de la silice , en sorte que sa definition chimique se- 
roit magndsie carbonatee foydro-silicatde . 

Sa composition est manifestee par les essais suivans. 

Au feu du chalumeau elle est absolumeut infusible : au 
feu des fourneaux elle perd de son poids, prend quelquo 
fois de la retraite et de la durete* 
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Elle fait effervescence avec les acides, mais il faut souvent 
aider leur action par celle de la chalenr; elle s’ydissout en 
partie, et donne, par l’imbibition d’acidesulfurique, des cris- 
taux de sulfate de magn&ie; elle se colore en pourpre par 
le nitrate de cobalt* 

Nous divisons cette espice en deux vari&&, et nous don- 
neronspour chacune des exemples pris dans divers lieux; 

i. Giobertitb flastiqub. 

Elle est gen^ralement d’un blanc tirant surle jaun&tre oule 
rosAtre sale , avec des fissures dont les surfaces sont teintes en 
jaune, et orn^es de dendrites superficielles; ses surfaces, ex- 
posies a l’air depuis quelque temps, brunissent ou prennent 
une teinte viol&tre sale ; elle fait assez difficilement pite ave£ 
1’eau, et je ne sache pas qu’on ait encore employi toutes ses 
varies comme matiere plastique dans les arts ciramiques. 
Nianmoins l’usage remarquable que Ton fait de Tune d elies 
dans la fabrication de la porcelaine, suffitpour motiver le nom 
que nous lui assignons. Ejifin il paroit, comme on va le voir, 
qu’elle contient des quantity d’eau ires- variables , qui ne 
vont quelquefois qu’a un pour cent. 

Cette espece n’itant pas parfaitement limitie , et ses varies 
l’itant encore moins , nous sommes obliges de la determiner 
par de nombreux exemples. 

Giobertite de Hroubsekitz • 

Composition d’apres Bucholz: 



Magnisie 48 

Acide carbonique. 47 

Eau a 

Silice 4 



Elle se trouve , a Roubschitz ou Hroubschitz en Moravie, en 
rognonsdansunecollinedeserpentine,au pied delaquellecoule 
Flglava. Cette serpentine estprobablement placee surle gneiss. 
Elle est fissuriedans toutes sortes de directions , et ne montre 
nueuneapparencede stratification. Elle estnoirAtre et renferme 
quelquefois de l’anthophyllite. Les fissures sont remplies de 
talc verd&tre, accompagne vers le fond d’asbestesubiriforme. 
On ne trouye la giobertite que dans les parties de talc qui spnt 
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immddiatement au-detsous de la terre v 4 g 4 tate , en aiortcaux 
ou rognons uni formes. On trouve, dans la m£me rocbe, dn cal* 
caire magn&ien ( gurofian ), et de la magn&ite ^cnmedemer, 
qui parott tou jours inflrieure aax deux prdeddens (Teubkea). 
MMrHafeev&eiBucholz, qui avoient d£ja dderit cegissement k 
peu pr£s comme nous vertonrde le-japporter, ajoutent que la 
montagne de serpentine renferme en outre de la ealcddoine 



verte ou plasma et du silex resinite. 

Giobertite da Styrie. 

Composition d'apr£s Klaproth: 

Magn&ie 48 

Acide carbonique 49 

Eau 3 

Giobertite de Baugarten* 

Composition d’apr&s Stromeyer : 

Magnlsie. 47 

Acide carbonique 5 o 

Eau 1 



Elle esl d’abord d’un blanc de neige : mais elle jaunit par 
Taction de I’air; elle est plus dure que le verre, et tenace; 
sa pesanteur splcifique est de 2,95. (Hausmann.) 

On la trouve a Baugarten en Sil£sie. 

Giobertite pidmontoise . 

On en trouye dans les environs de Turin deux modifica- 
tions qui pr&entent quelquefois dans leur couleur, leur as- 
pect, leur tenacity, leur pesanteur m£me et leur composi- 
tion, des differences assez notables , differences qui ne les 
empgchent pas cep'endant de poss£der les caract£res g£n£- 
raux exposes au commencement de cet article. 

L’une se trouve dans la colline de Baldissero , ou Baudissero , 
k huit lieues environ N. O. de Turin. Elle est g£n£rale« 
znent plus blanche , plus compacte, plus pesante , et contient, 
d’aprfes M. Berthier 1 

ou 



Magnesie 


.... 44 


Carbonate de magndsie. . . . 


... 81 


Acide carbonique 


4a 






Eau 


.... o5 


Magnesie 


. . . oft 


Silice. 


09 


Silice 
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